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CORRESPONDANCE  SECRETTE 


Entre  VAhhé  de  V e R m o n d ^ VAbhi 
M.AURI  & Madame  be  Pozignac. 


lettre 

DE  M.  V A B B É M A U R I , 

A M.  L’ABBÉ  DE  VERMONT. 

De  Londres  , /e......  17S5),  . 

OuT  eft  perdu  j Monfieur , à moins 
d’un  coup  du  Ciel , ou  d’une  reflburce  de 
génie  , telle  qu’en  auroit  pu  concevoir  l’in- 
trépide Lamoignon  , l’adroit  Maupeou  , ou 
bien  l’impérieux  Choifeul.  Je  ne  vois  pas 
comment  on  arrêtera  la  courfe  rapide  de 
î’Aflèmblée  prétendue  Nationale.  Calonne  , 
le  fubtil  Calonne  , ne  fait  plus  que  réfou- 
dre. Les  Anglois  le  voient  de  mauvais  œil , 
& fl  les  fugitifs  ne  fe  fuffent  pas  habillés  à 
i’Anglaife  , & n’euflènt  pas  jargonné  la 
langue  du  pays  , il  leuf  feroit  peut-être  ar- 
rivé quelqu’aventure  défagréable.  A propos, 
vous  favez  que  le  Duc  de  ***  eft  ici  ; nous 
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nous  femmes  rencontrés  dans  le  Paquebot 
de  Calais  à Douvres.  Nous  nous  obfervions 
déià  depuis  long-tems  fans  nous  reconnoitre. 
Le  Duc  & toute  fa  fuite  avoient  les  cheveux 
coupés  en  jockei  , & le  refte  du  coftume 
étoit  conforme  à la  coëffure  : pour  moi  , ) a- 
vois  un  habit  de  Quakers  & une  Perruque 
ronde  fans  poudre.  Cette  mafearade  nous 
auroit  fort  égayés  dans  tout  autre  tems  ; ma^ 
ie  vous  affure  que  nous  avons  garde  le 
le  plus  auftère.  Nous  entendions  certains  di  - 
cours  à nos  côtés  qui  faifoient  tremW 
Ces  Anglois  font  fous  de  la  liberté , & je 
crois  Dieu  me  pardonne  , que  maintenant 
ils  embrafferoient  volontiers  les  1 anfiens. 
Pour  moi , M.  l’Abbé  , je  les  donne  de  bon 
cœur  à tous  les...... pour  tous  les  maux 

qu’ils  nous  ont  faits.  r,,rcès  de 

Informez-nous  , de  grâce  , du 
votre  voyage  ; car  je  tremble 

îaDuchelfedePol n’ait  pas  obferve  1 

cognito  avec  affez  d’exaditude.  Je  connois 

LAorrains  , je  ne  ferai  P=>VT  Lorfre 
ie  ne  vous  fâche  rendu  en  Suiffe.  Lorique 

ious  ferez  établi  quelque  part , vous  pouriez 

régler  notre  correfpondance.  , 

^ous  favez  combien  je  vous  fuis  dévoue. 

' Signe  , l’Abbé  M......  Préd......  du  R 
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PÈ  M.  L’ABBÉ  DE  VERMQNT  ^ 
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A M.  L’ABBÉ  MAURI.  - 

^ ^ . ^ ■ De  Ba.Jle,h.uv»  Août  1789.  r 
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“ "Je^'n’ai  ■qù^un  rhomérit  pour,  voiis  Ré- 
pondre, mon  cher,  Abbé  : nous  avons  crevé 
tous  les  chevaux  de  pofte  pour  fbrar  dè 
France  , & fans  un  petit  ftratagênie  , nous 
étions  pris.  Nous  avons  vu  \o.  Genevois  à 
Bafle..;..:  Mais  paflohs  , la  tête  me  tourne,  r 
De  Bafle  , nous  nous  fommes  rendùs‘  â 
Turin , & quoique  le  trajet  foit  un  peii  long, 
de  'Turin  nous  fômrries  revenus  à Baflé.  Ré- 
çus  par-tout  Froidement , noüs’rfé  fayp^ns  o^ 
aller'.  J’aurois  fouhaité  que  noüs  eüfîions  été 
en  Italie  ; mais  les  Princes  doivent  s’y  réu- 
drê  ,*  nous  ignorons  comment. iîsVCupppt|^^ 
leur  difgrace.  On  les  a allez  mal  accueillis 
à Bruxelles  , à Mons  & à Namur. 

Je  ne  défefpère  cependant  pas  tout-à-fait 
encore.  La  D... garde  un  fang-froid  ad- 
mirable  Devions-nous  nous  attendre 


que  les  chofes  tourneraient  aînfi  ^ & étoit-il 
poffible  de  les  prévoir  ! ^ 

^ On  débite  ici  que  la  Conftitution  efi:  faite. 
A d’autr-es  ! Vous  devez-vous  rappeller  ce 
que  nous  difions  à ce  fu jet  dans  les  bofquets 
de  Trianon,  La  France  ne  feroit  donc  plus 
peuplée  que  de  Bourgeois  ! N’eft-ce  pas  une 
erreur  en  politique  ? 

Penfez  > mon  cher  Abbé^^'wà  écrire  quel- 
que chofe  de  bien  fort , bien  foudroyant , 
pour  abattre  le  parti  qui  a juré  notre  perte  , 
& ramener  , s’il  eft  poffible , le  Peuple"  de 
notre  cpté/  Nous  ferons  peut-être  un  jout 
forts  de  notre  difgrace  ! 

Madame  la  Du..,,  de  Pol...  tranquillife 
autant  qu'elle  peut  fa  famille.  Certainement 
pour  peu  que  les  chpfes  tournent  à bien  en 
France,. èllè  fera  rappcllée  à la  Cour. . 

Si  vous"^ trouviez  à Londres  un  jeune  horat’* 
me  bien  délié , qui  fut  l’Anglais  , f Alle- 
mand & le  Français  , vous  nous 

Fênvéfriëz  Vous  pourrez  mê- 

me lui  faire . des  avances  s’il  en  a befoin. 
]pahs  le  tëms^yous  ferez  inftruit  de  tout.  Ma- 
dame la  Duchefïè  compte  toujours  fur  vo- 
tre'zêfé.'' 

Je  luis , mon  cher  Abbé,  V.  T,  H.  S.  & 

p;a;  dê  VT%  l.d;l.r^ 
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dans  la  Lettre  de  l'Abbé  de  Ver  mont. 

L’Abbé  vous  dit  vrai  je  cpmpte  fur  vous 
plus  pue  jamais  , & vous  prie  d entretenir 
Calonne  & nos  autres  amis  dans  les  bops 
principes , de  me  faire  favoir  ce  qu’ils  peh- 
fent  de  tout  ce  qui  fe  palfe.'  ' ‘ _ 

V.  A.  DE  P.... 

V — ^ 


NOTE  DE  L’EDITEUR.  : 

Les  tenas  de  troubles  & d’intrigues  font 
palTés.  Verfailles  s’eft,  délivré^  des  vers- ron- 
geurs qui  y peu  a peu  devoroient  le  bien  pu- 
blic. Le  Peuple  s’eft  lafle  de  fes  fers  , & le 
bon  Roi  des  Français  s’eft  montré  à fon  Peu- 
ple comme  fon  ami. 

Que  la  tourbe  des  Coùrtifans,  vrais fang- 
fues  du  Peuple , difparoiftè  ! Qu’ils  aillent 
chercher  un  aille  chez  le  féroce  Lambefc  ; 
& fur-tout  qu’ils  fe  fouviennent  queles  Fran- 
çais, idolâtres  de  leurs  Rois  , puniront  delbi- 
mais  tous  ceux  pui  pourroient  les  tromper  ! 

Lorfque  le  Peuple  eft  lasdefervir  des  maî- 
tres ufuriers  , il  fe  comporte  comme  le  Payen 
de  la  Fable  fuivante. 
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L’  H O MME 

ET 

L’  I D O L E DE  BOIS.- 

C ERTAiNPayen  chez  lui  gardoitun  Dieu  de  bois; 
De  ces  Dieux  qui  font  fourds  , bien  qu’ayant  des 
oreilles 

Le  Payen  cependant  s’en  promettoit  merveilles. 

Il  lui  coûtoit  autant  que  trois  ; 

Ce  n’étoit  que  vœux  & qu’ofFrandes , 
Sacrifices  de  Bœufs  couronnés  de  guirlandes» 

Jamais  idole , quel  qu’il  fût , 

N’avoit  eu  cuifîne  fi  grade; 

Sans  que  pour  tout  ce  culte  à fon  Hôte  il  échût 
Succeffion  , tréfôr , gain  au  jeu,  nulle  grâce.' 

Bien  plus , fi  pour  un  fou  d’orage  en  quelqu’endroît 
S’amalfoit  d’une  ou  d’autre  forte , 

L’homme  en  avoit  fa  part , & fa  bourfe  en  foufFroit  ; 
La  pitance  du  Dieu  n’en  étoit  pas  moins  forte. 

A la  fin  fe  fâchant  de  n’en  obtenir  rien, 

Î1  vous  prend  un  levier  , met  en  piece  ridole , ■ 

Le  trouve  rempli  d’or.  Quand  je  t’ai  fait  du  bien , ^ 
M’as-tu  valu  ; dit-il,  feulement  une  obole  ? ; 

Va  , fors  de  mon  logis  ; cherche  d’autres  autels. 

Tu  reffembles  aux  naturels 
Malheureùlc , grofiiers  & ftupides  ; 

On  n’en  peut  rien  tirer  qu’avec  le  bâtom 


Plus  je  te  rempliffois , plus  mes  mains  étoient  vuldes: 
J’ai  bien  fait  de  changer  de  ton. 

La  Fontaine» 

signé  LE  Faucheux  , Editeur, 


Rue  Percée  , N®,  ai. 


De  rimprimerie  dç  Vall^yre  l’aioé. 


